ÀPPERÇU  RAPIDE 

SUR   LES  MOYENS 
D  E. 

PAYER  LES  DETTES  DE  L  ÉTAT, 

SANS  QUE  LE  PEUPLE  EN  SOUFFRE. 

Res  ac  periculum  commune  cogU  cjuod  quîsque  in  re 
trépida  prc^sidii  possit  ,  in  médium  prof  erre.  Livius. 

Par  m.  de  F***** 
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AVERTISSEMENT. 


Oser  présenter  au  Public  un  nouvel  Ecrit 
sur  les  affaires  actuelles  ,  tandis  qu'il  a 
entre  les  mains  les  Ouvrages,  aussi  profonds 

qii'éloquens,  de  M.  le  Comte  d'A  •» 

de  MM.  Servant  et  Cerutti ,  et  de  beaucoup 
d'autres  Auteurs  qui  se  sont  couverts  de 
gloire  ,  en  éclairant  leur  Patrie  ;  tandis 
qu  il  sait  par  cœur  le  Discours  vraiment 
sublime,  par  lequel  un  Ministre  si  juste- 
ment chéri  de  tous  les  bons  François,  de 
tous  les  cœurs  patriotiques,  vient  de  donner 
à  la  Nation  une  nouvelle  preuve  de  son 
dévouement  à  ses  intérêts;  oser,  dis -je, 
marcher  sur  les  traces  de  ces  grands-hommes, 
cest  peut-être  se  rendre  coupable  de  pré- 
somption  et  de  témérité.  Bien  éloigné  d  as* 
pirer  à  la  couronne  qu  ils  ont  méritée ,  jo 
nai  pourtant  pas  cru  devoir  garder  le 
silence  :  pendant  le  calme  ,  les  passagers 
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iogueul  iranqnlJloincnt,  et  se  rnposentrsùfi 
|a  sagesse  du  PiluLe  ;  mais  ,  .s  il  siirvient| 
knc  tcmpôte ,  le  pc^'Til  commun  réunit  tons* 
les  clforls  ;  chacun  travaille  à  écaxter.iej 
danger ,  et  est  en  droit  de  proposer  les 
moyéris^  qii^I  y-  d:bit  lés  plié  "prt^ûsl 

Je  mettrai  dans  cet  Ouvrage  toute  la 
précision  possible.  Quand  une  idée  est  juste, 
un  mot  suffit  pour  la  faire  saisir,  et  F  esprit 
du  Lecteur  attentif  aime  à  5nppléeî| 
qui  semble  y  manquer.  Si ,  au  contraire  , 
on  n'approuve  pas  ce  que  favânce,  on 
trouvera  du  moins  dans  cet  Écrit  un  assez 
grand  mérite  pour  le  faire  pardonner. 
Celui  de  la  brièveté.  '  -  ^ 


A.P.FERÇU  RAPIDE 

''s  u'  R    L  E  s    MO  Y  E  N  S 

ihqaal  DE 

#ÀtÊR  LES  DETTES  DE  L'ÉTAT, 

ilSANS  QUE  LE  I  LUPLC  CX  SOI  Fi  JIE.. 

Il  existe  un  immense  déficit  o^nA  faut 
remplir,  c  est  une  vérité  reconnue  aujour- 
d'hui généralement.  On  a  déjà  proposé  pour 
cela  bien  des  projets  ;  mais  ces  projets  sou- 
lageront-ils le  Peuple  ?  Peuvent-ils  se  réaliser? 
Questions  importantes  qu'il  s  agit  dexa-^ 
miner. 

S'il  ne  falloit  que  rem^plir  le  déficit, le 
génie  actif  et  fécond  des  Financiers  sauroit 
inventer  des  taxes  et  des  Impôts  dont  le 
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prp^ui^ijo^|^bi,fn  an-acln  mrmn  dos  besoms 
cie  rfet^t.  Mais  nous  avons  le  boiilKuird'etré 
gouvernas  ])ar  un  lloi  bieiifaisanL ,  qui,»eix 
çbercliant  à  sallsfairo  à  dfîs  (îngageineris 
sacres  pour  lui ,  conimo  })our  son  PéiipleV 
bien  loin  de  vouloir  imposer  de  nouvelles 
charges  à  ses  Sujets ,  désire  pouvoir  dimi- 
nuer le  poids  de  celles  dont  ils  ont  ^te  si 
long-tems  accablés. 

'  Pour  répondre  aux  vues  paternelles  de 
notre  auguste  Monarque ,  il  faut  donc  que 
les  moyens  que  Ton  emploiera  pour  payer 
les  dettes  de  l'Etat ,  puissent  aussi  soulager 
le  Peuple. 

Je  ne  lu'arreiecai  pas  à  iaire  T examen 
de  tous  les  projets  que  nous  avons  vu  ëclorre 
depuis  quelque  tems.  Il  n  est  presque  rleu 
sur  quoi  on  n'ait  porté  un  œil  observateur* 
On  a  tïÉ  ]a:>jiià  parler  de  bauqueroùte 
générale  ou  partielle !.,.,..  Banqueroute!  Ne 
vous  allarmcz  pas  ,  Traiirois  ;  jamais  lih 
BouRjBON  n  ama  recours  à  cette  ressource 
honteuse  ;  jamais  nu  Peuple  qui  fait  de 
ses  Rois  sa  plus  ché]  e  idole ,  ne  souffrira 
qu  ils  soient  réduits  h  cet  le  affreuse  tiécék^ 
sitë. 


(7) 

Parmi  tous  ces  projets  ,  celui  qui  a  paru 
faire  le  plus    impression qui  a  le 

'partlsans^,;  c  ^  Timpàt  territorial.  Quoi 
plus  juste  ^^^^  crier  de  toutes 

parts  ,  r|ue  de  payer  des  droits  proportionnés 
à  rëtenclue  4e  ses  possessions,  pourvu  qu  on 
ait  ë«^ard^  à  ce  que  rapporte  effectivement 
1^^  terre  ? 

Ces  réflexions  doivent  séduire  au  premier 
coup^dœil,  et  tel  est  aussi  Teffet  qu  elles 
put  produit  sur  une  foule  de  Citoyens  ver- 
tueux, vraiment  zélés  pour  les  intérêts  du 
Peuple.  Oui ,  sans  doute ,  chacun  doit  payer 
à  TEtat  une  somme  proportionnée  à  ses 
r^Qvenus  :  mais  cette  proportion  auroit-elle 
lieu  dans  Tiraput  territorial?  J  ose  affirmer 
Jie  contraire. 

Supposons  un  inslc^nt  que  cet  impôt  soit 
établi  :  en  le  répartissant  on  a  établi  la 
J:|alance  la  plus  exacte  entre  les  terres  fer-- 
tiles  et  les  terreins  ingrats  ;  on  a  eu  égard  h 
lu  valeur  intrinsèque  du  sol  plutol-  qu'à  son 
étendue  ;  enfin  on  n  a  rien  oublié  pour 
rendre  cette  opération  aussi  juste  qu  il  étoît 
possible.  Maintenant  ,  écoutez  le  langage 
de  ce  riche  Possesseur  de  terres  qui  rcnou- 
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W^^  Jmi  lmiI{|aMèc:,4soB«'Eébmier'h  lifiiA^v^ant 
!rq:^Mëj/abli6«âe^ieîit4el^  dibriictbilf 
ce  calculateur  ijmtt^^.  Uikf  me  fmppokoit 
ce  dmC  f  ■  jvoiàs'  \  étiezi  .oblige  •  de  payer  \  tmkt  au 
çç.;3îloi;  maiti tenant  que  rimpositioiar".estKâ 
ce  ma  charge  ,  il  faut  que  vous  mcih  âié^ 
ce  dommagiez  en  me  payant  >  en  tout  oniaii 
çq^paFtie,     .qu^'vous  payiez  autrefois  paur 
ce  l^hRoi      Que  répondra  le  malheureux 
Cultivateur?  liefasera-t-il  de  conserver  cette, 
terre  au  prix  qu'on  exige?  Mais,  chargé 
dune  famille  nombreuse,  que  va-t-il  de^ 
venir?  Trouvera-t-ii  des  honunes  plus  comk 
patissans ,  plus  humains ,  dont  la  dureté  ne 
rendra  pas  inutile  les  sages  mesures  qu'auîîa^ 
prises  un  bon  Koi  pour  le  soulagement  ^de, 
ses  Sujets  ?  11  sera  forcé  de  souscrire  >èùwc- 
conditions  que  voudra  lai  imposer  un  Sein 
gneuï-,  peu  généreux  ;  et  pardà  le  pûid&û'mw 
impôt  destiné  pour  les  Propriétaires  ,  re^ 
tombera  sur  la  classe  la  pins  utile  .à  ilEtat' 
et  la  plus  malheureuse ,  celle  des  Cultivât^ 

tours  Pesez,  bien  ces  réflexions ,  et 

ajoutez -en  d'autres  encore  ,  illustres  Fran- 
ce ois  entre  les  mains  desquels  vont^  être' 
remis  les  destins  de  votre  Patrie  ^  et  tremblez; 


(  §  ) 

âk^^r^  le  hialMéur  ;de4aBpIimf  précMikô 

i'eiïd€)q(f0n  sort  pins  bellfoux/^  ^>^^ 

Lefe-^MBSj'^etilent  1  que  tentes  les  penâîéiis 
sytent^aibolies ,  d' autres ,  plus  modérés  v  Vùn^ 
droieBt fcs  réduire  à  moitié; Rien  de  plu^in- 
justfî  que  cette  idée  si  on  Tadopte  dans  son 
entieryn^n  de  mieuxvusion^ut  îamèdifier 
s^gem:efit.?  Répondez -moi ,  hardis  Téfbïma^ 
teuisi  qui  trâûcliez  les  difficultés  plutôt  que 
àéAés  applanir  ;  sera-ce  à  ce  brave  Officier, 
diMt^  le  corps  criblé  de  blessures  attesté 
Ifïj haute  valëury  ^  à^^-  cette ^-Yetive;,  ■  à  '^ces'  ùr-. 
phelin^  ^  à  qui  les  malhemrs  ,  înséparabîés 
dès  gtteirï^eâ  V  ont  ravi  le  soutien  de  leur  fa- 
Mie^^i  que  vous  oserez  retrancher  ou  di-- 
mâiiiiei^  une  pension  qui  y  souvent,  n^  est  qué 
îiMgpibibte  ?  Sera-ce  à  cet  Artiste  indust3:ieux,t 
à^e  .Littérateur  instruit  ,  qui ,  tous  deu:K  , 
fbîltlHotiiîèdî^  à  leur  Patrie  par  leurs  talens  ^ 
que^  ^ou^  rtiivirez  le  fruit  de  leurs  travaux  , 
la>  récompense  de  leurs  peines  ?  Si  pourtant 
ïlrniÊ  existe  pour  des  François  une  autre  que 
Ithoîineur!  Non,  les  Arts ,  les  Sciences ,  les 
/W?tifê^TO:^sçaurdient  avoir  trop  d'enconra- 


^BXlt ,  ce  versatile  Alcibiadox  qiii^jçu^./l^i,|fj, 
§on  ëlëvation  qu'à  des  bassesses ,  ^t\§^Vi^i 
être  à  des  crimes;  cet  impudent  RQSçiîiS 
.méprise  le  public  autant  qu  il  en  ^st\  ^éj^ 
prisé;  voilà  ceux  contre  qui  on  doit  emplq3ff^ 
le  fer  tranchant  de  la  réforme.  Pourquoi  ces 
énormes  pensions  accordées  aux  Ministre^ 
à  leur  retraite  ,  et  souvent  même  à  de  siigQ^| 
pies  Commis?  Est-ce  pour  les  dédommage^ 
dîS  Jtie  pouvoir  plus  ^uccer  le  sang  du  pi^i^pl^e? 
QsoïiS/pQrtfç, pli^.lQia  nos  regards,  osoi^^ 
parler  librement.  Pourquoi  ces  immen^ç^^ 
apanages  accordés  aux  Princes ,  et  aîigmen,|;^§ 
à  chaque  instant  ?  Les  empêchent -il^^ /fie 
contracter  des  dettes  ?  Est  -  ce  à  l'Rt^t^ 
souffrir  de  leur  luxe,,  à  eïiî^reti^pja:  Jei|p^aste, 
à  payer  leurs  plaisirs?     -  ,<  t^or  k       m.  .. 

Voilà  les  retranchemeus  qu'il  iaut  ef? 
fectuer.  Mais  cette  ressource  est  bien  foibie, 
e»,.. égard  aux  besoins  de  FEtat.  li  fautj.dçoiç 
chercher  d'autres  secours;  mai^.n'QuhheiUs 
jamais  qu'ij  faut  être  avar,^^  du«  sawg  .<?t  d^ 
la  sueur  des  peuples. 


(  Il  ) 

Je  jme^leô  î^ux'  sur  Ecéi&  ien^aitw^^ui 
devroient  être  consacrées  àtôm^s  l^-VcrtusV 
et  qui  ne  ^ëbîtt^  souvent  qiW-  l'àsyle  de  la; 
fainëàliïisëV  j^ésfeïds  presque  dire  le  repaire 
dé'^^  Vidés;  ry  vois  des  richesses  immenses 
de^tièéès  à  entretenir  une  table  somptueuse, 
etk  faire  élever  de  superbes  bâtimens.  UEtat 
n'ést-il'pas  en  droit  de  s  en  approprier  nm 
pàrtlël?'" 

'-Mais  j^cntends  déjà  de  toutes  parts  des 
rëfclamations  :  les  uns  ,  poussés  par  une 
piété  aveugle,  crient  au  sacrilège  dès  qu  il 
s'agît  de  toucher  aux  biens  de  T Eglise ,  et 
croyent  qunne  telle  audace  ^n^t'âkieroit 
lïtfailliblement  la  colère  dil^Çiel  et  la  ruine 
du  Royaume;  et  les  autre»,  excités  par  un 
éèle  pour  la  justice  ,  très-louable  en  lui- 
même,  ne  cessent  de  répéter  qu  il  faut  res- 
pecter les  propriétés. 

-'NoUs  vivons  dans  un  siècle  trop  éclair^^ 
pour  qu  il  soit  besoin  de  réfuter  sérieuse- 
ment la  première  objection.  Les  hmiières 
de  la  Philosophie ,  je  parle  d^une  saine  Phi- 
losophie, et  non  pas  de  cette  orgueilleuse 
Métaphysique  qui ,  depuis  long-tems,  cherche 
à  d('truire  le  bonheur  des  hommes i-eiv-p^î?- 
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et  en  ëteiguant  dani,«|tes  cmnr^^ppuf.  ,:K^s^||ç^t, 
pôur  la  DiyinjtéîJfîs  laïBièr^s,3|4i^j,(^ï»»dgjî^ 
Philosophie  ont  dissipjxj  les  tcnqbres, fjf^^jl^ 
superstition,  fille  de  T ignorance.  ^^f^fu 
tère  vénérable  et  sacré  des  Minis^f^s  ji^'fl 
Seigneur  ,  ne  sanctifie  plus  les  défaufs^ji^fj^ 
les  vices  dont  ils  ne  sont  que  trop  sou"^nt 
infectés;  et  nous  ne  créiignons  p]us  quf^^l^j^ 
foudres  d'un  Dieu  aussi  juste  que  clém^j^j^p^ 
ne  viennent  à  prendre  la  défense  de  ceux  qiy^^^ 
le  déshonorent  ,  et  qui  font  à  la  ReligloPp 
plus  de  tort  par  leurs  exemples  ,  que  tous^ 
les  livres  de  ses  enucmis  n'en  pourront  j%3 
mais  faire. 

Passons  donc  à  la  seconde  objection.  Eli^,| 
me  paroît  plus  solide,  et  mérite  par-là  mémç^^ 
une  réfutation  plus  étendue.  .  -, 

Il  faut  respecter  les  propriétés  l  Mai^, 
q]aa.nd  vous  chargez  le  malheureux  villa-.], 
geois  de  tous  les  impôts  dont  on  a  peine 
retenir  les  noms  nmltipliés  ,  quand  vous 
exigez  de  lui  des  droits  d'Aides  et  de  Ga- 
belles ^  .Taille  rdelk  et  persoiinelle  ,  Capi- 
tation,  Corvées,  Vingtièmes,  ect.  ;  quand 
\<mB  luiidéfepdez  sur-Lout,  de  tuevr-  un  mi- 


(  t5  y 

.re^pêSeiïf^^biiè^Sa  prèpriééé?  L^argenB^cji^ 

(fétet^âS^l^è  inviolable  ,  uh  Roi  ne  pomn^ 
,riêiT^%^^^. (M.  ses  '  sujets. 
^^^^lîMs^Bié  fëpondra-t-onv  paf  le  contra^ 
pâ^së  tacitetnent  entre  un  Monarque  et  s^r 
Sujéts  ,  de  môme  que  celui4à  s^oblige  à  le^î 
dëêèàm  et  a  les  protéger ,  de  même  ceux-ci* 
s'engagent  à  lui  iburnir  les  sommes  néces- 
saires pour  le  soutien  de  son  Etat  ;  et  par, 
conséquent  on  n'attaque  pas  la  proprîélé 

en  établissant  des  impôts.  Sans  dout#^ 

lés'Gitoyenâ,  même  les  plus  pauvres  et  les 
pîtfâ-^tïtilesà  leur  Patrie,  ont  cru  devoir  sou- 
tenir une  partie  des  impositions  nécessaires 
pW  maintenir  Tordre  dans  un  si  vaste 
corps  ;  inais  quand  le  malheur  des  tems 
rèndu  indispensable  une  augmentation  dans 
les  charges  pubhques,  ont -ils  cru  que  le 
droit  de  propriété  fut  un  titre  suffisant  pour 
les  dispenser  dê  supporter  ce  nouveau  far- 
d'eau?   Pourquoi  donc  aujoiu^d'hui  qiia^ 

lËtat-éprouve  de  nouveaux  besoins,  au^> 


iïimphu ,  no  peut  plus  en  sitppp^t^r  î^i^î?^ 
^ans  eu  (}uo  acciibié,  pourquoi  la  pi^opri^lj^ 
dune  cLxsse  criiommes  inutiles,  à  c^m&^ 
môme  à  la  Sociëtë ,  scroit-elle  un  tit^^ii^ 

Ai  ais  pour  finir  de  prouver  que  ^-p^  p^|^ 
sans  blesser  la  justice ,  faire  servir  ces  bkTî^ 
aux  besoins  de  FEtat,  voyons  comment  ife 
Qnt  été  acquis  autrefois  ,  et  quel  est-.lu^ 
auquel  ils  sont  consacrés  à  prësénky9:tnA 
Les  Moines ,  dans  leur  premièrjs  mmhr 
.tution  ,  e'^oient  des  hommes  dévoués  ktU 
solitude ,  à  la  prière ,  au  travail  des  mâiî5'§. 
Remplisscnt-^ils  aujourd'hui  ces  obligatiw^? 
Non,  sans  doute,  ils  sçurent  promptenl^ftt 
s  en  affranchir  ,  -et  ne  restèrent^pas^viong- 
tems  ensevelis  dans  Fombre  d^un  Mmm 
tère.  On  les  vit  bientôt  se  mêler  ie  toutea 
les  affaires  du  siècle ,  ils  portèrent  dans  le 
monde  les  défauts  du  Cloître  ,  retour^ 
ïièrent  dans  le  Cloître  chargés  df3s  vices  du 
monde.  Je  ne  parlerai  ni  des  séditions  qu^ils 
allumèrent  dans  FEmpire  de  Constaiit^ir 
nople,  ni  des  persécutions  qu'ils  y  excitèrent; 
je  ne  hâte  de  passer  à  ces  tems  d'igiioranCQ 
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«èWf  ^tait^dabhé  dans  la  poviè- 
<èîèfëi'â^$431^ït*8't  -^^^^^^  tems  de  Imir 

^îéÀpfe  ^^ëïî^^e  %^t*%iaiise  de  leurs  fi- 

Ne  soyons  pourtant  point  ingratsr  : 
4WiJon^  ^  -âyec-reconnoissance  ,  que  ce  sont 
Jëttx  qm  ont  mis  l'agriculture  en  honneur 
'én idië&iclîant  des  terres  incultes,  et  qtii 
t^m^  bit*  transmis  le  dépôt  précieux  des 
Auteurs  Grecs  et  Latins  :  trésor  inestimable 
<|Uer ignorance  de  ces  siècles  barbares  n'au- 
^bié  pas  épargné.  Mais  que  notre  gratitude 
m  nous  aveugle  pas,  et  cherchons  la  sourfe 
'pda^ip^l©  de  leur  opulence  ;  elle  n'est  pas 
àifficil^4im)uver. 

S^A^La  superstition  ,  grâces  peut-être  aux 
i^to€es  Moines  ,  étendoit  alors  sur  les 
?éyp^És"  le  joug  le  plus  pesant.  11  nétoit 
'^dâ§Miè' ^crimes  dont  on  ne  crut  obtenir 
lë^' gardon  en  dotant  des  Abbayes,  en  fon- 
Aût -d^s  Monastères  :  c'étoit  en  commet- 
&nt  une  injustice  ,  en  privant  ses  légitimes 
héritiers  d  un  bien  qui  devoit  leur  appar- 
thkÎT  ,  qu  on  prétendoit  exciter  la  clémence 
tf'tiii^Dfeu  souverainement  juste  !  Le  capu^^ 
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e}»te-d'«Bl'miiie^%  tais  sur  la  téte  d'uH 
Monbond  ,  -  sehaîbit  un  passe-port  pour 
l«t:ernité  :  aussi  cette  faveur  ne  saccor- 
.ifet-elle  qu'aui  âmes  assez  gëh&euses  pour 
faire  quelque  donation  à  un  Couvent  — 
€assez-v6us  un  bras  ,  une  jambe,  môme 
iatôte,  dit  un  Cferlatan  sur  ses' tréteaux  7 
avec  mon  ëlixir  je  vous  guérirai.  Volez  , 
;  tnez  ,  coïnmettezles  excès  les  plus  honteux,' 
disoient  tacitement  les  Moines ,  pourvu  que 
vous  fassiez  du  bien  à  notre  Couvent ,  nous 
répondons  de  votre  salut.  —  Et  telle  étoit^ 
k  crédulité  des  Peuples  ,  qu'on  ajoutoit  foi' 
àde  telles  illusions.  En  donnant  aux  Monas  ' 
îères  ,  on  croyoit  donner  à  Dieu  même.l 
■   Quand  l'aurore  de  la  raison  succéda  à 
cett  e  obscurité  profonde,  les  Moines  n'osè- 
rent plus  proposer  aux  Fidèles  à  ragome 
dé  revêtir  leur  scapulairè  ;  ils  ne  deman-' 
dèrent  plus  pour  eux  ,  mais  firent  sonner 
bien  haut  la  charité  pour  les  pauvres  ,  ils 
se  chargèrent  de  distribuer  les  aumônes  des 
riches,  et  on  pense  bien  que  dans  cette  dis- 
trihution  le  Couvent  n'étoit  pas  oublié,  ■ 
-i  l:^  siècl|  de  la  Philosophie  vint  enfin  , 
et  les  Moines  *sê  virent  forcés  de  mettre  un 

frein 


frein  à  cettç  insatiable  avidité  qui  auroit 
fini  par  engloutir  le  patrimoine  de  tous  leurs 
Concitoyens.  A  cette  époque  ,  les  lumières 
ensevelies  dans  les  Cloîtres  ,  se  répandirent 
dans  lo  uionde  ,  Tignorance  et  la  barbarie, 
chassées  de  la  Société ,  se  réfaoièrent  dans 
les  Cloîtres.  Quand  ils  virent  qu'ils  ne  pou- 
voient  plus  en  imposer  à  la  piété  des  Fi- 
dèles ,  les  Mo: nés  ne  songèrent  plus  qu'à 
jouir  des  biens  qu  ils  avoient  acquis  pen- 
dant le  règne  de  la  superstition.  Les  Mo- 
nastères devinrent  Fasyle  de  T oisiveté  ;  T oi- 
siveté y  enfanta  tous  les  vices  ,  et  de  tous 
leurs  instituts  l'habit  seul  fut  conservé  ,  en- 
core recut-il  plusieurs  adoucissemens  .  ,  .  , 
Ils  prononc  ent  pourtant  encore  les  mêmes 
vœux  d'obéissance  ,  de  chasteté  ,   de  Pau- 

viiETE  !  De  pauvreté  !  N'est-ce  pas 

insulter  à  la  Majesté  divine  ,  que  d'oser 
lè^^p'rononcer  ? 
^^"Ma's  j'y  consens,  fermons  les  yeux  sur 
lé^Velàchenient  de  leur  institut ,  et  sur  les 
voies  par  où  ils  ont  acquis  leurs  richesses , 
si  r usage  qu'ils  en  font ,  les  rend  dignes 
de  les  posséder.        '  Mi^^^^^^f 

*  Selon  les  Caaons  de  FEglise,  les  biens 
nu  g 


i^|g^^^{wp3^^^j^fj^/^^  tenu  fiînpje- 

■iHeiit  de  doiiner  le  reste  aux  Pauvres.  N'exa^ 
Biiiions  pas,  e.oiameiit  le  Cler^^ë  en  £2;enc'ral 
xeriipiit  cettQ  obligation  ,  reiifernioiis-nou^ 
.dans  notre  sujet ,  et  n'oublions  pas  que  les 
fautes  des  uns  ne  peuvent  iamais  servir 
d'excuse  aux  autres.  ■  vr.r-r^ 

Tous  les  Ordres  de  la  Société  viennent 
de  si gnaler  leur  bienfaisaxrce  pendant  l'|d|- 
jver  rigoureux. qui  a,  semé  par-tout  la  .misère 
et  da-  désolation.  A  -  peine  trouveroit-oî^.uii 
^^i^-dnclividu  qui  n'ait  ou  donné  qii,^i^^ 
■J3cs  :Enfan-s  même des  ^Ecoliers  d'une,  j\^a^- 
soîi  ei'éducation  ,  où  ils  ont  à  peine  le  smi- 
j^de  nécessaire,  ont  retranché  quelque  cîiojp 
de  leur  modique  ordinaire  ,  pour  pouvoir 
so ulrcger  F  humanité  souffrante ...  . ,  Qu'  on  t 
fait  les  Moines  ?  Ont-ils  diminué  leur  fas- 
J^ueuse  dépense  pour  faire  du  bien,  à  leurs 
.^prèresj  ?,  Qu'  on  parçpura  Jes  Paroisses^  ^d<gut 
^soîit  îSeigneui^   iiq^W'  djàmandev^dis 
Recours  les  Curés  en  ont  obtenMP'J^éb  j^5'af- 
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ces  Seigneurs  impitoyables  ,  én  faveur  de 
îeurs  malheureux  Vassaux ,  ils  ont  été  du- 
rement rebutés  (  i  )  .  . .  .  Et  vous  voulez 
qu'on  laisse  à  de  tels  hommes  des  richesses 
mutiles  à  TE  ta  t  ,  inutiles  aux  infortunés  , 
et  qui"i  si  elles  étoient  versées  dans  les  cof- 
fres du  ftôi ,  produiroient  un  revenu  consi- 
dérable ,  et  bien  doux  pour  son  cœur,  puis- 
qu'il n'auroit  pas  coûté  de  larmes  à  se& 
Sujets. 

On  a  déjà  parlé  souvent  de  séculariser 
les  Moines.  'Une  telle  opération  me'  pàrdît 
violente,  injuste ,  et  n'entre  paà  dans  mon 
projet.  On  rie  peut  ,'  "Sans  blesser  Féquité  , 
iofêèr  des  hommes  â' qiiitter  un  état  qu  ils 
fiibrkssé  '  vôîdntaireiilëiîtr  On  pourrait 
tout  au  plus  '  leur  proposer' ,  oii'  de  quitter 
le  Cloître,  ou  d'y  vivre  selon 'les  véritables 
réglés  -de  leur  institut  ,  et^oii 'Verroit  bien- 
tôt les  Monastères  se  dépeiiplér.  Mais-,  non  , 
••'^^  -       -^'^  -    ^  "^^Hii>i4     ;   :  -  ■ 

ija)  Quand  un  Roi  juste  a  donné  à  son  siècle  ïe 
'exemple  de  détruire  Jusqu'aux  moindres  traces  de 
-lac' ;^rvitude  ,  où  gémissoit  encore  mie  partie  de  ses 
.^gj^ts  ,r les  Moines  ont-ils  suivi  ce  modèle?  N'ont-iis  pas 
été^ies  derniers  à  affranchir  leurs  serfs?  N'a-t-il  pas 
'tàM.  prês(ju.e  user  dUutorité  pour  les  y  contraindre? 
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qa  on"'  r'cspéHë  lés  ^Uèuxj  *par|  lesquels  ils  -sp 

niei'te  méin^e  si  Vtm  ^eutfvldejrec^voijfreiv 
coro-rl^es  'novices  ;^en  »un  mqii  yrqux'onc'X^^W 
siibsisler  LoiivO  les  (ii'fféi'ons  Ordrçs M 
]  : i e  1 IX  q  1  i i  p i  i ] ] ul( ' u l  en  Ffarnce^ .  pùiijr  f i-^u- 
\er  des  soiiimes  iiiiiiieiises ,  on  n'^.|b^^§pi|ï 
que  de  réiLfîir  Us  Maisons  religieuses- l^s 
nioiiis  Jtouibivuses  ,  de  fixer  la  sojunie  a^- 
ces^saire  pour  F  entretien  de  celles  qu'on  i^j^-. 
sera  suhsisier,  et  de  réunir  le  resle  ajL^ij^fÇlo- 
niaîji^-s  de  la  Courouiie.  ,  ;! 

(^iioî  de  plus  iiiodoro  qu  une  Iç11q.,a|^- 
Taiioii.^  ( kioi  de  [>iL!S  atile  pour^J^^pula- 
^'ement  xtes»  Beuplcs  ,  et  ie  bien  d^^'Eff^X^^ 
Mais  en  jnéme  temps  ,  quoi  de  pliis^ 
Grâces  an  progrès  du  bon  sens  et  de  la  ra,i- 

'  son  ,  io  iVjonachisine  toiube  de  plus  en  plus 
daas  'lè  îïiëprîs  ,  etr  ton-sl  les  jours  on  voit 
dsininùerie  nombre  des  Cënx^biias,  Tel  I^q^ 
nasîièie  qui  renferinoit  auLrefols  soixante 
Novices  ,  à  peine  en  peut  compter  aujour- 

"^d'iiui  vingt  ou  trenlc.  Que  Ton  parcouré 
tontes  les  Communautés"  où  il  y  a  un  ;  No- 
Viciaî  ,  et  on  verra  quv-  le  nombre  das  Moines 
en  France  esLau^moins  diminijQuë  ji^  ipqt- 


•■t^ë4eplA|(iMqiiàîite  :aïis^Jl  axiste.  des.  Cou- 
■^ms  ciin  piiisseîit' de  ^%gt,gaille.  livres  de 
■.-l^te-v'  et.  aa^elà.^  wèmé|,i#ît  4ans  lesquels 
'il^Ue«$]xî)iive^e  trois i^u  c|Mlre  Religieux. 
■(^c^ldeBplksriustexiue       réunir  ces  Mai - 
èmi  àwâlutM®.  plns  nombreuses  ?  Quoi  de 
^|iM^djiiMè  qcia  de  diminuer  leurs  revenus 
-^•pfô'p^mbh  que  leur  nombre  dëcroit  ?  Quoi 
de  ï^lus  juste 'enfui  ,  que  de  retrancher  le 
'èil|)êrfiu  (]une  classe  dliommes  oisive  et 
mdile  k  ]a  Société,  afin  d éviter, par-là  crétre 
obligé  de  prendre  sur  le  nécessaire  du  labo- 
• -i^iéu^^  Artisan  ^dedutile  Cultivateur? 
^Biu*Jfe4éï^§ux::pourLant  pas  ;dire^  qu^iViaut 
"^(ïê^ilër  absolument  les  Moines.  ïk  sont 
"^Sîlfétjr'dti  Roi  ,  ils  sont  hommes ^  ce sont, 
^«s^  titres  suffisans  pour  mériter  noa.  égards, 
^gfeine  démande  pas  même  qu  on  les  réduise 
%'4£^i§im^î<ïite^  de  lancienne  vie  monasti- 
=Q|j4l?'-|u^li^Me  leur  laisse  ,  que  ce-  que -leur 
^«■êéktent  les  saints  Canons ,  viclum  eL  ves- 
"ïMf^^Mr:  peut-être  les  mœurs  actuelles  ne.  le 
^if^rmettent-elles  plus.  Qu^ils  aient  de  quoi 
M^vre  dans  une  honnête  médiocrité  :  quo3i 
'  -les  traite  plus  favorablement  que  ne  Tout 
^Étê      MMkléë  V  ces  hommes,  qui  ont  fa>t 
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tant  de  mal  et  tant  de  bien  ,  et  dont  les  Let- 
tres pleureront  toujours  la  destruction. 
Qu  on  leur  assure  des  biens  suffisans  pour 
les  faire  vi  vre  dans  F  aisance  -  mais  trop 
modiques  pour  qu  ils  puissent  continuer 
à  afficher  im  faste  révoltant.  - 

Cest  alors  que  les  Cloîtres  se  purgeront 
peu  à  peu  de  çette  foule  de  gens  que  la 
paresse  y  rassemble  de  toutes  parts.  Quand 
ih  verront  quik  ne  peuvent  y  trouver  que 
le-  simplé  nécessaire ,  ils  préféreront  s'oc- 
cuper à  quelque  profession  utile ,  pluitôl; 
que  de  sacrifier  leur  liberté  dans  Fombrè 
#un  Monastère,  La  Patrie  verra  la  popu^ 
lation  augmenter  ,  les  arts  feiiM  .damîï- 
tage  ,  le  commerce  et  lagriculture  prendre 
line  nouvelle  vigueur.  La  religion  méme  :nfe 
pourra  qu  y  gagner  ;  on  ne  verra  pfeis  danjs 
les^Oôitres  ces  mauvais  sujets  qni  lesi  dé- 
hohèrent  ;  il  fondra  une  véritable  piquai, 
une  ardeur  bien  vi  ve  et  biBn>  siiaicère  :pdilr 
embrasser  la  vie  monastique  ;  quand  oii  îiy 
sera  plus  engagé  par  lappas  toujours  sé- 
duisant de  ropulenee.  Et ,  comme  le  nombre 
de  ceux  qui  pfensent  ainsi  n'est  pas  conèi- 
dërable  ;  comme  une  saine  pliilosophie  jette 
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cet'  Altt^^ïiâ^rfarscr/'difqui  i«--l-oiJio*i^ 
éK^>au^mentant  ;  les  Mo.iastèrcv.^e 
mitpleront  insonsibleiuont;  on  vèuwm,.(ii^ 
jb\tts-lês'-maisons  les  maim  non.hivasog.A 
îMîéfeîtqtti  le-  seront  tlaTantage  ;  le  iiou.i- 
chisme  sera  erSm  détruit  en  France,  sans 
*^ir-empldv(5  pour  cela  aucune  violence, 
êt  l'Etat  sera  enrichi ,  sans  (!uil  en  ait  cout^é 
■une  larme  à  un  seul  François.  _  _  - 

-MjpOn  me  demandera  peut-ètre  h  quo.  ion 
destinera  ces  bâtinieus  insmenses  qui  ser- 
T^t  main^^nant  de  <-ellules  h  nos  moines? 
M,  cette  demeure,  s/joor  de  i'oisiv£l4 ,  se 
^lan-e  en  une  maison  de  commerce, 
«lois  cens  Ouvriers  peuvent  gaf^ner  de  quoi 
'Myv&v-et  soutenir  leur  fanuUe  :  w,  lui 
■Jiôoilai  où  sont  secourus  c;ratuitome]it  i&s 
ouvres,  piend  la  place  de  IV^gOiSmo  :  a,l-- 
leura,  ces  demeures  abalUics  rendent  a 
J'asàriculture  des  terroins  consacriî-s  à  l-mï- 
*lit^-;.t;tla*-eHledes  matériaux  fa.t  encore 
■  murer  dans  les  cofires  du  llci  des  souaucs 

considérables,  '  ^ 

•  Cette  réforme sonlageroil  doncIePeuuiC  ; 
-il  n'est  pas  doutcuix  ([u elle  ne  puisse  sexé- 
=ciaer,,r'TOsi§.,efJ?c4.trGlîe.5aIïïsautc?  Je  nose 

B  4 


m  en  flatter.  Il  faut  donc, cherche;:  encove 
^  d  autres  moyens  pour  subvenir  ^jux,  besoijis 
de  TEtat  ;  mais  souvenons-iiou^  toujoura  , 
.que  les  impôts  ne  doiven^  j^re  q,^e  la^^cf- 
.  iiière  ressource.     '  V 

Je  propose  donc  encore  ua  autr^  qhjet 
d'économie;  cVst  de  rëunir  à  la  Com^oi^^e 
les  Abbayes  et  Prieurés  considérables à 
mesure  qu'il  en  viendra  à  vaquer. 

Je  m'attends  bien  que  ce  projet  trouvera 
encore  plus  de  contradxtions  que  lauti^^: 
on  objectera  que  ces  bénéfices  souîieniieirt 
beaucoup  de  faiiiilles. nobles ,  ma^s  pauvreâ  ; 
et  qui,  autrement,  nauro.'ent  aucune  res- 
éource.  A  cela,  je  poiuTois  répondre  :  que, 
dans  le  corps  politique,  la  cons:eiération,çfe 
quelques  individus  doir  céder  au  bieagéii^:. 
ral;  que  le  bVn  gênerai  exige  qu'on  rew- 
rcmpL'sse  le  Trésor-F  oyaJ ,  sans  foulemie 
Peuple  par  des  iuipositions  ;  et  que  ,  p^r 
conséquent,  il  faut  clicrcheii^à  iédo^ij^fig^ 
ces  familles,  sans  pour  cefe  /s écarter. ^ajW 
plan  utile  à  la  PJaîion. 

Mais  examijîous  ,  pluiùt,  si  ce tte ^obj^c- 
t^oii  ett  fondée  :  entre  lej^.^Jig^ius  ,^e  qiv^>^ 
trouvent  les  b^néliçe§|esi4lu^,cQ^sidér^i,bl#s>? 


'Presque  tous  sont  possëd(?s  par  les  Tainilles 
les  plus  riches  du  Royaume  ;  souvent  même , 
W  seul  individu  en  réunit  plusieurs  sur  sa 
'tête;  Est- ce  donc  là  soutenir  les  pauvres  fa- 
millesPLa  faveur, seule, dispose  aujourdliuî 
^^ëâ'  Bénéfices  Ecclésiastiques  ,  et  la  faveur 
'éét^^Ié^prix  . . . .  de  ce  que  ne  peuvent  donner 
'de^|lâ:uvres  familles  :  oui,  la  noblesse  iné- 
rite  d'être  secourue  ,  quand  elle  est  compagne 
"âli^hiérite  ;  mais  il  est  fâcheux  qu'on  n'ac- 
corde que  de  modiques  pensions  à  ceux  ([uî 
-'feront  que  ces  deux  titres,  tandis  que  les 
.  Iitots  Bénéfices . . . ,  osons -le  dire  . . . ,  sont 
'Auvent  obtenus  par  Fintrigue ,  et  accordés 
^  â-'Kgnorance  :  encore,  s'ils  savoient  faire  un 
^bori-^  usage '  de  ces  riciiesses  ,  s'ils  savoient 
^^^êt  ''Vè  délicieux  plaisir  de  faire  des  heu- 
~ï*èl\k!toais,'non  :  ils  dissipent  leurs  richesses 
^^n^folles  profusions ,  suivent  toutes  leurs 
"^^fahtaïsies ,  satisfont  à  des  goûts  ruineux , 
"^fe^tetififent  le  proverbe  latin  :  Maie  parla 
'hiàîe  dilabuntur, 

A  Dieu  ne  plaise,  pourtant,  qu'on  aille 
Croire  que  j'aie  en  vue  tout  le  corps  en  gé- 
néral ;  je  sais  que  ,  même  dans  le  haut 
'Êteî^gë  ,  il  se  trouve  encore  de  dignes  Pré- 
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latS  '^  -quîiicgcildës,  parrioTiec  sJrrcère  ^pîëte  , 
brùlans  d  une  ckaritë  ardeate,  bornent  leur 
dépense  au  strict  nécessaire  ,  pour  pouvoir 
soulager  leurs  ouaillesl  ;  et  |'eii  nommeroiè 
plusieurs ,  pour  les  e%Qrser  à  ]a  vënëratiôît 
publique  ,  si  ,je  ne  melsou venais  que  la  prér- 
ïïiièrQ  de  leurs-:  veitus  est  la  modestiè  (îm. 
que  leur  récompense  se  trouve  dans  le  té^ 
îïioignage  intérieur  que  r§nd  leur  c.onscienœ 
à  leur  vertu  ;  niais ,  niallieureusenient,  c jest 
le  petit  nombre  :  que  de  Gàr<^^  y  pQ^rr^^HBi 
Mojse?  Les  biens:  rde^  rEglise  ne  seroateife 
donc  pas  mieux  employés  ^.quand  Qnie.s  feré 
servir-  axt  bien  de  rEtat ,  que^  quand  .ils  se- 
xont  dissipés,  au  gmnd:  scadaiile  ,  des.  Peî|D^ 
ptesfy  à  la  liQatttd^  feteïReligiom  .//..  ùk 
Qu'on  me  permette  ici  une -  courte' dp- 
gression;  elle  rt  est  :{ias^  touî-à-iait  étrangère 
à  mon  sujet,  puisqifeîle  a:  ponrbut  le  soii>- 
îagement.d'une  partie  de  mes  CBncilH^yiïns. 
Pourquoi  la  partie  du  Clergé  la  phiSicèiësÊ- 
tante,  est -elle  la  plus  mal  rëcompeîîsëea* 
Pourquoi  n'assure -t- on  pas  une  retimire  aux 
Curés  qui ,  pendant  vingt  ans ,  auroient  blan^ 
■cbi  dans  le  Ministôre?>  Il  n  en  coùteroferbn 
à ^  l'Etat -de  méme  <:pie  ron^a'Tës^irfaM&K 
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l!^obles  ,  excîuslTemexxt ,  le  droit  d'entrer 
dans  certains  Chapitres  :  ne  pourroit-on  pas 
en  consacrer  d'autres  aux  aeuls  Curés  vé- 
térans ?  Pourquoi  réduire  à  une  chétive  por- 
tion congrue ,  un  malheureux  Ciiré  de  cam- 
pagne? Est-ce  pour  fournil?  à  Monseigneur 
son  Evêque ,  de  quoi  mener  un  train  bril* 
lant ,  avoir  de  superb'^s  équipages  ,  entrete- 
nir des  maîtresses?  Ne  devroit-on  pas  re^ 
trancher  un  peu  du  superflu  de  Monsei- 
gneiur  ,  pour  fournir  aux  Curés  les  moyens 
d'exercer  leur  çharité  envers  les  pauvres  de 
leur  Paroisse?  Voilà  les  Ecclésiastiques  que 
je  voudrois  voir  riches  y  et  pourquoi  ?  C  est 
quiis  méritent  de  rêtre  !  Qui  nest  pas  saisi 
d  admiration ,  en  lisant  le  trait  aussi  connu 
qu'admirable ,  d'un  pauvre  Curé  ,  qui  ,  après 
avoir  distribué  à  ses  Paroissiens  son  peu 
d^argent  comptant  v  et  même  ses  effets  , 
trouvant  encore  des  malheureux  ,  vendit 
sesi  fcoucles  et  sa  montre  pour  pouvoir  léà 
secourir. . . .  O  !  homme  respectable  î  tous  les 
cœurs  sensibles  célébreront  vos  louanges  ; 
vous  .avez  .soulagé  vos  semblables  ,  et  il  nè 
"vmis-  en  coûte  qu'une  montre  !  ■  .qu'en  aviez^-- 
vaus  besoin?  elle  ne  vous  moiitroit  jamais  que 
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ilienre  de  la  bienfaisance ,  votre' cœur  "V^ons 
îni cliquera  toujours. 

Mais  ,  revenons  à  notre  sujet  :  qil 
ponrroit  trouver  des  obstacles  à  rëuni'f  aux 
domaines  de  la  Couronne  tous  les  gros  Ëé- 
îîëlices  ,  si  on  vouloit  en  dépouiller  les  titu- 
laires actuels  :  mais  ce  nest  qu'après  leur 
îliort ,  que  j'en  propose  la  réunion  ;  agir 
iEîiitrement ,  seroit  une  usurpation  manifeste 
à  quoi  la  justice  s'oppose  :  et  si ,  d'un  autre 
côté  ,  le  haut  Clergé  est  curieux  de  retenir 
les  distinctions  dont  il  a  été  lionoré  jusqu'ici , 
qu'on  lui  réserve  à  l'ordinaire,  les  titres 
Abbayes  et  des  Prieurés,  qui  flattent  sa  va- 
mté  ;  mais  qu'on  les  lui  donne  "dépourvus 
de  tout  domaine  utile,  qu'il  ne  puisse  jouir 
que  des  droits  honorifiques  qui  y  sont  at- 
tachés; aussi-bien  ,  riionneur  lui  est-il  sou- 
vent plus  nécessaire  ,  que  ne  le  sont  les 
richesses. 

Pour  les  autres  Ecclésiastiques ,  que  leui: 
famille  noble,  mais  pauvre,  n'est  pas  en 
état  de  soutenir  dignement ,  c[ue  perdront^- 
ils  à  ce  changement  .^  Le  Roi  ne  sera-t-îl 
pas  toujours  le  maître  de  leur  accorder  des 
pensions  sur  telle  Abbaye ,  tel  Prieure  aoÉkt 
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les  revenus  annexés  à  sa  Couronne  S0ront 
à  sa  disposition?  Il  pourra  toujours  étendre 
une  main  bienfaisante  sur  cette  portion  du. 
Clergé  ,  qui  est  la  plus  digne  de  ses  soins 
paternels  ;  et  il  verra  encore  augmenter  ses 
revenus ,  sans  qu  ils  soient  le  fruit  de  la 
sueur  de  ses  Sujets. 

Il  est  vrai  que  cette  ressource  ne  se  fera, 
sentir  que  peu-à-peu  :  j'en  conviens  ,  mais^ 
pour  être  tardive  ,  elle  n'en  est  pas  moins 
assurée.  En  attendant;  c'est  à  la  Nation  as- 
semblée ,  à  décider  quelle  est  la  manière  la, 
plus  avantageuse  de  lever  sur  les  Sujets  du 
Roi  de  nouveaux  secours ,  que  les  circons- 
tances rendent  indispensables  ;  mais  qui  ne 
seront  pas  long-tems  nécessaires ,  si  on  veut 
adopter  ces  projets. 

Résumons  en  deux  mots ,  et  j'ai  fmi  : 
,  L'Etat  a  besoin  d' argent? 
On  doit  employer ,  pour  en  trouver ,  1% 
forme  la  moins  onéreuse  pour  les  Peuples. 

Un  impôt ,  tel  qu'il  soit ,  tombe  toujours 
particulièrement  sur  la  classe  la  plus  pauvre 
des  Sujets  du  Roi. 

Il  faut  donc  chercher  d'autres  mesures, 
.j^istes  ,  et  aussi  utiles  à  l'Etat ,  que  favo- 
rables au  Peuple. 
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Le  retranchement  absolu  des  pensions 
qui  n  ont  pas  été  bien  méritées ,  paroît  une 
opération  très- j  us  te. 

Il  n  est  pas  moins  Juste  d'ôteraux  Moi- 
nes, des  ricliesfses  acquises,  pour  la  plupart, 
par  abus ,  contraires  à  lesprit  de  pauvreté 
essentiel  à  leur  constitution,  et  qui  devroient 
au  moins  diminuer  dans  la  même  propor- 
tion que  le  nombre  de  Pveligieux  décroît. 

Enfin ,  il  est  aussi  juste ,  je  ne  dis  pa3 
d'âter  ;  mais  de  ne  plus  donner  à  des  gens , 
déjà  riches  par  eux-mêmes,  des  Bénéfices 
qui  ne  leur  servent  souvent,  qu  à  contenter 
leurs  passions  ;  et  d  appliquer  cette  branche 
de  revenus ,  à  la  liquidation  des  dettes  de 
FEtat. 

O  vous  î  Citoyens  Patriotes  !  qui  daigne- 
rez jetter  les  yeux  sur  cet  Ecrit ,  où  je  ne 
fais  qu  indiquer  des  projets  dignes  ,  peut- 
être,  d'être  traités  avec  plus  détendue,  par 
une  plume  plus  exercée  :  si  cet  Ouvrage 
vous  paroît  renfermer  quelques  vues  utiles  ; 
s'il  peut  obtenir  votre  approbation ,  je  saurai 
braver  la  haine  et  fenvie ,  que  des  ames  viles 
et  intéressées  pourront  nourrir  contre  moi.... 
Si  xnes  lumières  m  ont  trompé ,  et  que  h$ 
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projeta  que  uje  soumets  aux  vôtres  soient 
impraticables  ,  ou  encore  prématurés ,  croyez 
au  moins  ,  que  je  n  ai  été  guidé  que  par  les 
yy€\^  les  plus  {droites  ,1e  plus  zélé  patrio- 
tisme. , 


F  I  N. 


